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Un parcours de l'œuvre de Léopold Sédar Senghor permet de 
distinguer assez aisément deux aspirations profondes qui semblent à première 
vue contradictoires: il y a, d'une part, la volonté de repli sur soi, de 
réappropriation, de retour aux sources de la tradition africaine, d'affirmation 
en somme de ce qu'il appelle la Négritude; d'autre part, il Y a la volonté de 
s'ouvrir aux autres, de communier avec les autres et de prendre part à ce 
grand concert des nations qu'il appelle la civilisation de l'universel. Trois 
volumes de ses essais politiques et littéraires rendent admirablement compte 
de cette dualité. Il s'agit spécifiquement de Liberté 1: Négritude et 
humanisme, Liberté 11 : Négritu4e et civilisation de l'universel, Liberté V: Le 
Dialogue des cultures. Une relecture de ces essais nous permettra ici de 
montrer comment Senghor concilie ces deux aspirations. Occasion nou
également donnée de nous interroger sur ce concept fort qu'est la civilisation 
de l'universel, concept que nous mettrons en rapport avec un autre qui lui est 
apparenté, sinon semblable, celui de mondialisation. 
LA QUÊTE IDENTITAIRE CHEZ SENGHOR 
Léopold Sédar Senghor, selon ses biographes, est arrivé en France en 
1928. Il avait l'âge de vingt-deux ans, c'est-à-dire l'âge des incertitudes. Il y 
est arrivé précisément à un moment où sévissait encore, au quartier latin, la 
théorie du primitivisme nègre et de la mentalité prélogique. Le maître Lévy 
Bruhl était au sommet de sa gloire. 
On peut imaginer que, d'emblée, le jeune Senghor a souffert de ces 
préjugés et qu'il a ressenti au fond de lui-même la nécessité de s'affirmer 
comme homme et d'affirmer sa culture. Ce sursaut d'orgueil était d'une 
nécessité vitale. Lui-même décrit la situation d'inconfort Psychologique dans 
laquelle il se trouvait avec ses camarades, situation d'inconfort qui les a portés 
à lancer la revue L'Étudiant noir, organe d'expression de la Négritude. .
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«Nous étions alors plongés, avec quelques autres étudiants noirs, 
dans une sorte de désespoir panique. L'horizon était bouché. Nulle 
réforme en perspective et les colonisateurs légitimaient notre 
dépendance politique et économique par la théorie de la table rase. 
Nous n'avions, estimaient-ils, rien inventé, rien créé, ni sculpté, ni peint, 
ni chanté... pour asseoir une révolution efficace, il nous fallait d'abord 
nous débarrasser de nos vêtements d'emprunt, ceux  de l'assimilation 
et affirmer notre être, c'est-à-dire notre négritude»l. 
 
C'est ainsi qu'est née la Négritude, le point d'ancrage de la 
révolution culturelle qu'il va entreprendre avec ses compagnons de lutte 
que sont Césaire, Damas, Birago Diop et bien d'autres. Cette Négritude, que 
le poète des Hosties noires définit comme «l'ensemble des valeurs 
de civilisations du monde noir»2, consiste en «un enracinement en soi et 
à une confirmation de soi, de son être»3. 
On peut donc comprendre que l'essentiel de la poésie de Senghor 
ait consisté à chanter la beauté de sa terre natale et à exalter les valeurs 
culturelles de son terroir. Dans la logique de la confrontation culturelle, 
cette poésie s'est même quelquefois montrée agressive, dénonciatrice et 
corrosive à l'endroit de la civilisation française. 
Dans un texte intitulé «Négritude et modernité ou la Négritude est 
un humanisme du XXè siècle», Senghor se montre fier de cette fougue et 
même de la violence qui l'a porté à l'assaut de la ci vilisation française. Il 
ne regrette ni le ton, ni le caractère outré de ses propos, ni ses mystifications 
sur l'Afrique ancestrale. Il y affirme: 
«je suis un défenseur et un partisan de la Négritude dans la mesure 
où je vois dans ce mouvement une volonté de retour à soi. Je l'accepte 
même en tant que narcissisme positif, absolument nécessaire. Je pense 
qu'il faudrait même l'exagérer, lui donner des dimensions qui soient en 
proportion de l'aliénation».4 
 
 
 
1. Léopold Sédar Senghor, cité par Jacques Chevrier in Littérature nègre. Paris. Annand Colin, 
 1974, p.42. 
2. Léopold Sédar Senghor. Liberté III : Négritude et civilisation de l'universel. Paris, Éditions 
du Seuil, 1977. p. 20. 
3. Ibid., p. 69. 4. 
Ibid.. p. 216. 
 
Senghor est donc conscient de la nécessité de se montrer agressif vis 
à vis du colon et d'exagérer l'exaltation de sa culture et de sa race. C'est là 
curieusement que le bât blesse. Alors même qu'il s'emploie à pourfendre 
l'Occident, les siens semblent le trouver plutôt tendre et conciliant. On lui 
reproche de ne pas être suffisamment dur, suffisamment blessant vis à vis 
du colon. D'aucuns l'accusent de vouloir le ménager en portant des coups 
mous. En même temps, on trouve l'exaltation qu'il fait de sa race tout à fait 
exagérée, sinon ridicule. II en est ainsi de sa fameuse thèse sur l'âme noire 
qu'il présentait comme essentiellement émotive et magique.5
Il n'est pas question pour nous de revenir ici sur ces thèses largement 
exploitées du reste par ses contradicteurs mais de montrer comment, 
historiquement, a commencé à se fragiliser le discours théorique de l'auteur 
de Chants d'ombre. 
Malgré ces contradictions de plus en plus nombreuses, Senghor 
développe sa pensée en soutenant plus tard que la négritude, malgré sa 
nécessité historique, n'est qu'une étape qui doit être dépassée. Autant dire 
qu'à la vieille négritude devait se substituer une nouvelle, qui soit ouverture 
au monde, fût-il celui de l'ancien colonisateur. Il soutient notamment cet
thèse dans un article intitulé «la Francophonie comme contribution à la 
civilisation de l'universel». On peut y lire ceci: 
«Dans ce monde en pleine mutation, il est évident que 
l'autarcie n'a plus sa raison d'être. Les relations internationales ne 
peuvent plus être ramenées au niveau des nationalismes étroits ou 
de l'opposition entre idéologies qui se disputent la domination du 
monde avec l'âpreté et la violence que l'on sait. L'heure est 
désormais à la coopération».6 
L'évolution qui s'opère ici dans le discours senghorien ne manque 
pas de le rendre davantage suspect, d'autant plus qu'on n'a pas la nette 
Impression que la colonisation est véritablement achevée et que l'ancien 
colon est disposé à traiter d'égal à égal avec les colonisés. On semble même 
percevoir dans les propos de l'idéologue une certaine légitimation de la 
colonisation dont il tend à minimiser les effets néfastes et à montrer
 
5. Au. rang de ces contradicteurs figurent Marcien Towa, Frantz Fanon, Stanislas Adotevi,
 Tldiani Serpos. . 
 6. Liberté /II, p. i94. 
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les bienfaits. En effet, dans une conférence prononcée dans les universités 
nordiques en mai 1970, il affirme: 
«Nous savons que la colonisation est un phénomène universel qui, 
à côté de ses aspects négatifs, a certains aspects positifs. D'autant que, 
depuis l'avènement de l'Homo Sapiens, les peuples, quand ils se 
rencontrent, se combattent certes, mais ne s'anéantissent plus: ils se 
métissent. Et surtout, ils métissent leurs civilisations. Ce qui est le plus 
important, car il n'est de véritable culture que de l'âme».7 
 
Le mouvement d'ouverture amorcé par Senghor va structurer le 
second aspect de sa pensée dont le concept central est la civilisation de 
l'universel. le poète-philosophe soutient en effet que malgré tout le bien 
qu'il pense de lui-même, le Noir doit éviter de s'enfermer dans une 
«Négritude de ghetto»8, il doit éviter de se claquemurer dans «le Musée 
négro-africain»9 pour animer le monde. 
Autant dire que le repli sur soi, la revendication de l'identité 
culturelle n'étaient pour Senghor qu'une opération tactique préparant une 
nouvelle manière d'être au monde. Sa négritude n'était donc, en fin de 
compte, qu'un mouvement de ressourcement préfigurant «une certaine 
présence active dans le monde». Elle devait, selon les mots de l'écrivain 
-même, se concevoir comme «relation avec et mouvement vers le 
monde, contact et participation avec les autres»lO. 
C'est par cette double opération d'enracinement et de déracinement 
que devait naître la culture nouvelle et que la Négritude pouvait se 
présenter comme un humanisme. Senghor résume cette double 
opération 
en ces termes: «La vraie culture est toujours déracinement, 
assimilation 
active des valeurs étrangères. Mais elle est d'abord enrqcinement dans 
le sol natal, culture des valeurs autochtones»lI. 
Il va de soi que Senghor aborde ici un aspect particulièrement 
important de sa pensée. En effet, l'option de déracinement ameute à 
nouveau ses contradicteurs qui auraient bien voulu le voir s'affirmer 
en 
7. lbid.. p. 241 
8. lbid.. p. 47. 
9. Léopold Sédar Senghor. Liberté 1: Négritude et humanisme. Paris, le Seuil, 1964, p. 283. 
10. Liberté /Il. pp. 69-70. 
II. Léopold Sédar Senghor. Liberté Il : Nation et voie africaine du socialisme, Paris, Ediùons 
du Seuil. 1971,p. 195. . . 
 
s'opposant à l'occident, d'autant plus qu'ils n'ont pas l'impression que
l'occident amorce le même mouvement de déracinement Senghor, d'après 
Fanon, pose 1 'homme noir comme manque, comme incomplétud.e, comme 
un être dont l'accomplissement est à venir12. Senghor n'ignore pas 'ces 
arguments, mais il soutient que tôt ou tard, l'Occident sera également 
contrainte de tendre vers l'universel. L'avènement de la civilisation de 
l'universel lui semble donc être une échéance inéluctable pour l'humanité, 
une révolution qui se fera malgré les réactionnaires de tous bords.
 
II- LA CIVILISATION DE L'UNIVERSEL 
Le terme civilisation de l'universel est emprunté au théologien et 
philosophe français Pierre Teilhard de Chardin qui tentait de montrer, dans 
l'entre-deux guerres, que le mouvement général des civilisations les portait 
vers une convergence panhumaine. Cette convergence, qui correspond aussi 
aux étapes de la personnalisation de chaque individu, s'opère, selon 
Teilhard, en trois étapes principales: 
1. La centration sur soi: opération de repli permettant, dans une situation 
d'agitation dispersive, de se posséder en vue de mieux s'estimer et de 
pouvoir grandir de manière harmonieuse. 
2. La décentration sur autrui, qui est une manière d'échapper à l'égoïsme 
subtil pour rencontrer autrui, étant entendu que, dans la nature, tout est 
liaison, interdépendance, solidarité d'éléments et poussée vers 
l'unification des individus. Cette étape suppose amour et don, sacrifice 
et renoncement. 
3. La surcentration sur autrui: Il s'agit d'un prolongement et d'un 
dépassement de la seconde étape. Elle commande d'aller au
cercles ou des groupes fermés vers la création d'une humanité 
parfaitement unifiée et unanime. 
On voit très bien comment cette démarche a pu structurer la pensée 
de Senghor qui voulait lui-même concilier son désir douloureux de
 
12. Dénonçant la thèse de Senghor qui est elle-même une reprise des idées de Sartre dans 
Fanon affinne : «La conscience noire est immanente à elle-même. Je ne suis pas une potentialité de 
quelque chose, je suis pleinement ce que je suis. Je n'ai pas à rechercher l'universel. en mon sein nulle 
probabilité ne prend place. Ma conscience nègre ne se donne pas comme manque. Elle est. Elle est 
adhérente à elle-même». in Peau noire. masques blancs. Paris, Éditions du Seuil, «Points». 1952. p. 
109. 
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révolutionner depuis les années vingt la sculpture, la peinture, la tapisserie, 
la musique et la danse dans toute l'Europe. 
Sur les plans politique et économique, elle est déjà en marche à 
travers des regroupements comme la Francophonie, l'anglophonie, la 
lusophonie, etc. fi ne fait pas, selon lui, de doute que ces entités finiront par 
se fondre dans un espace plus grand, qu'elles finiront par tendre et par 
s'accomplir dans l'universel. 
Mais de quel universel s'agit-il? Est-ce de celui que le monde actuel 
nous donne à voir ou nous impose sous l'appellation de mondialisation ou 
d'un autre dont l'avènement est toujours attendu? 
III. CIVILISATION DE L'UNIVERSEL ET MONDIALISATION 
La question posée plus haut est d'autant plus pertinente que Teilhard 
de Chardin, dans ses prémonitions, affirmait que le XXIè siècle serait celui 
de la civilisation de l'universel. Le moins que l'on puisse dire est que cette 
prémonition semble se réaliser sous nos yeux et en ces jours où l'on note 
comme une prééminence de la pensée unique, où l'on semble observer une 
uniformisation des valeurs et une unipolarisation du monde. Il y a 
aujourd'hui une espèce de consensus politique et économique qui donne 
l'impression que l'humanité tout entière converge vers un but commun, vers 
ce que Teilhard appelait le point oméga. 
Il n'y a pas de doute qu'une telle perception de l'histoire consacrerait 
l'assomption de la vision politique de Senghor, mais l'expérience 
quotidienne de la mondialisation nous montre qu'elle est fort éloignée des 
aspirations du penseur sénégalais. Selon les termes d'Ambroise Kom, elle 
n'est qu'un «ethnocentrisme porté vers l'universel»I5. Autant dire qu'au lieu 
de consacrer l'avènement de la «civilisation de l'universel», la marche de 
l'histoire a plutôt consacré une «civilisation universelle», situation que 
redoutait fortement Senghor. Le penseur sénégalais faisait en effet une nette 
distinction entre civilisation de l'universel conçue comme le carrefour du 
donner et du recevoir et civilisation universelle perçue comme la 
modélisation d'une certaine culture, en l'occurrence la culture occidentale. 
13. Liberté /Il. p. 87. 14. 
liberté 1. p. 38. 
15. Ambroise Kom. La Malédiction francophone: Défis culturels el condition postcoloniale 
 en Afrique. Yaoundé - Hambourg. LIT 1 CLE, 2000. p. 6. . 
revendiquer son identité nègre et d'assumer la séduction que la civilisation 
française exerçait sur lui. La théorie de Teilhard de Chardin lui permettait 
de concilier ces contraires, de sortir d'une aventure ambiguë et de pouvoir 
à la fois se revendiquer de Diogoye Senghor, son père, le lion affamé, de 
Tokô Waly, son oncle maternel, le mystique, de Descartes, le rationaliste, 
de Péguy ou de Claudel. 
Teilhard l'avait déjà précédé dans cette voie en concevant sa 
philosophie comme une «conjonction entre la raison discursive et la 
raison intuitive, par delà la dialectique marxiste» 13 . Senghor adapte 
simplement cette dialectique à la situation nègre. 
La raison intuitive du nègre et la raison discursive du Blanc 
peuvent, selon lui, parfaitement se féconder pour assurer plus d'équilibre 
à l'homme. Cette symbiose a connu des précédents dans l'histoire. 
Senghor le rappelle en montrant comment la rencontre et le métissage 
des peuples sur les bords de la méditerranée avaient autrefois permis le 
rayonnement des civilisations égyptiennes et arabes, en passant par la 
gréco-romaine. Ces grandes civilisations n'ont, à son sens, été 
démembrées et dispersées que par les sociétés closes qui s'y sont 
substituées. 
L'avènement de la civilisation de l'universel lui semble donc à la 
fois salutaire et inéluctable. Elle sera salutaire pour l'Afrique qui pourra 
véritablement s'enrichir au contact des autres en leur volant pour ainsi 
dire le secret de leur puissance et pour l'Euramérique qui pourra 
réapprendre le sens de l'humain. Elle sera le carrefour du donner et du 
recevoir. Le service nègre, dans cette optique, sera «de contribuer avec 
d'autres peuples, à refaire l'unité de l'homme et du monde, à lier la chair 
 à l'esprit, l'homme à son semblable ..le caillou à Dieu. En d'autres termes, 
le réel au surréel».14 
Cette civilisation est aussi inéluctable. Elle se fera en dépit de 
l'Eur-amérique qui tente maladroitement d'imposer sa civilisation comme 
modèle unique. Senghor la voit déjà fleurir sur le plan culturel où les 
apports de la Négritude et de l'art nègre en général ont réussi à 
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Senghor semble ainsi avoir été piégé par l'histoire et particulièrement 
par l'Occident qui reste dans la logique de l'impérialisme culturel et politique. 
Heureusement que, par instinct de conservation, on constate que divers peuples 
du monde refusent encore de se laisser assimiler, d'où les nombreux replis 
identitaires notés ces dernières années dans le globe. La tendance actuelle est 
plutôt au regroupement des entités ayant des affinités culturelles, ce qui, de 
toute évidence, conduit à des blocs de civilisations et non à l'émergence d'une 
seule civilisation. De plus en plus, on voit s'opposer à la mondialisation un 
monde multipolaire et multicivilisationnel, pour emprunter une terminologie 
chère à Samuel Huntington 16. Par ces reconstitutions culturelles, la nature 
semble en effet revendiquer ses droits en opposant, au fantasme universaliste, 
des arguments géographiques, historiques, génétiques, culturels, 
psychologiques, spirituels, linguistiques, etc... 
Autant dire que la nature reste ici jalouse des diversités raciales, 
géographiques, culturelles et spirituelles et que toute alchimie qui prétend 
anéantir cette grande diversité contrarie dame nature et semble appeler d'elle-
même la fin de l'histoire; étant entendu que l'histoire n'évolue que de façon 
dialectique. 
En somme, l'itinéraire intellectuel de Senghor est édifiant à plus d'un 
titre. En même temps qu'il nous prévient contre le piège de l'enfermement racial 
et culturel, il nous convie au dialogue culturel, au rendez-vous du donner et du 
recevoir. Dans l'ensemble, il nous révèle un penseur très euphorique, pour ne 
pas dire excessivement généreux, d'une générosité par trop chrétienne, dans un 
monde encore hélas guidé par la loi des intérêts et des positionnements 
stratégiques. 
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